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De Règne animal à L214. Une voix pour les
animaux : les relations Homme-Animal sous
la plume de Jean-Baptiste Del Amo
Entretien avec Jean-Baptiste Del Amo

Victoria Ferracioli and Yasmine Belhadi

TEXT

Vic to ria Fer ra cio li  : Pouvez- vous nous par ler de votre par cours  ?
Com ment en êtes- vous ar ri vé à la lit té ra ture et à l’en ga ge ment mi‐ 
li tant ?

Jean- Baptiste Del Amo : J’ai un par cours un peu aty pique pour un ro‐ 
man cier – en tout cas pour un ro man cier fran çais – parce que je n’ai
pas du tout fait d’études uni ver si taires ni lit té raires. En réa li té, j’ai fait
des études de tra vailleur so cial. Je n’ai ja mais en vi sa gé l’écri ture
comme un mé tier, ou du moins, la pos si bi li té de l’écri ture comme
mé tier m’a tou jours paru ex clue. En re vanche, l’écri ture a tou jours été
pré sente dans ma vie, et ce de puis l’en fance. Je crois que le fait
d’écrire des his toires, d’in ven ter des uni vers, est quelque chose qui
m’a tou jours ac com pa gné de loin. Ce n’était pas une pra tique que
j’avais de ma nière conti nue mais ça re ve nait de façon sys té ma tique.
J’écri vais des nou velles et j’ai écrit ce qui était pour moi un roman, qui
était en réa li té un texte un peu long vers mes onze ans. Mes pa rents
n’avaient pas spé cia le ment de bi blio thèque ; je suis venu à la lec ture
avec une lit té ra ture assez po pu laire qui m’a fi na le ment donné le goût
du sto ry tel ling – de vou loir ra con ter des his toires en tout cas. Les
choses ont chan gé quand j’étais déjà jeune tra vailleur so cial : j’ai pré‐ 
sen té une nou velle pour un prix qui ré com pense de jeunes au teurs de
nou velles et mon texte avait été primé. À cette pé riode, j’étais de man‐ 
deur d’em ploi et je me suis dit que je pou vais peut- être m’ac cor der
une année sab ba tique pour tra vailler un roman avec vé ri ta ble ment,
cette fois, l’ob jec tif de le pré sen ter à des édi teurs. Je n’at ten dais pas
for cé ment d’être pu blié, mais je sou hai tais avoir un re tour de pro fes‐ 
sion nels. J’ai alors écrit le ma nus crit d’Une édu ca tion li ber tine, mon
pre mier roman pu blié. Contre toute at tente, je n’ai ja mais re pris mon
tra vail de tra vailleur so cial parce que j’ai com pris qu’il me fal lait avoir
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une cer taine dis po ni bi li té pour l’écri ture. Au dé part, j’ai vrai ment
consi dé ré cette op por tu ni té comme une li ber té de sor tir d’un sys‐ 
tème sa la rial, même si avec le temps ça s’est avéré un peu plus com‐ 
pli qué que cela, car la so li tude de l’écri vain est aussi une forme de
rup ture avec une réa li té so ciale et pro fes sion nelle.

Yas mine Bel ha di  : De ce fait, envisagiez- vous le mi li tan tisme
comme un vec teur de so cia bi li té ?

J.-B D. A. : Le mi li tan tisme a tou jours fait par tie de moi, mais pas for‐ 
cé ment le mi li tan tisme pour la cause ani male. J’ai gran di dans une fa‐ 
mille qui était re la ti ve ment en ga gée dans l’édu ca tion po pu laire, en
tout cas ma mère est assez mi li tante. Mes pa rents, de gauche, étaient
en ga gés dans le mi lieu as so cia tif. Le choix de de ve nir tra vailleur so‐ 
cial était vrai ment guidé par une vo lon té mi li tante. L’idée d’être utile à
quelque chose était le mo teur de mon désir d’en trer très tôt dans la
vie ac tive. J’avais vrai ment ce be soin d’être dans l’ac tion. C’est ce sen‐ 
ti ment qui est à l’ori gine de mon mi li tan tisme, qui se ma ni fes tait à la
fois par mon mé tier mais aussi par des en ga ge ments as so cia tifs. J’ai
beau coup cru en l’ac tion ci toyenne, j’ai tou jours fait par tie d’as so cia‐ 
tions mi li tantes. Puis, ce n’est que bien plus tard que je me suis plus
sé rieu se ment in té res sé à la ques tion du droit des ani maux. Elle est
ap pa rue assez tar di ve ment, même si j’ai tou jours eu un in té rêt par ti‐ 
cu lier pour les ani maux. Cu rieu se ment pour moi, cette af fec tion était
dé cor ré lée de l’an ti spé cisme, que je ne connais sais pas. À ce moment- 
là, même si je me po sais des ques tions sur l’ex ploi ta tion des ani maux,
cela me sem blait être un mal né ces saire. Je n’avais pas les ou tils, je
crois, pour vé ri ta ble ment com prendre ce sys tème. Ce n’est qu’entre
30 et 35 ans, pen dant que j’écri vais Règne Ani mal – lorsque j’ai com‐ 
men cé à vi si ter des éle vages in dus triels – que j’ai dé cou vert une réa li‐ 
té igno rée ou que je soup çon nais sans doute, mais à la quelle je n’avais
ja mais été confron té di rec te ment. Cela coïn ci dait aussi pour moi avec
une prise de conscience en vi ron ne men tale et éco lo giste. C’est à par‐ 
tir de là que j’ai in ter ro gé ma consom ma tion de viande et mon rôle de
ci toyen, s’il fal lait (ou pas) s’en ga ger et quels étaient les rap ports de
do mi na tion entre l’Homme et l’Ani mal.

Y. B. : D’où vient l’ini tia tive de l’ou vrage L214, Une voix pour les ani‐ 
maux ? Était- ce une pro po si tion des édi tions Ar thaud ? De l’équipe
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de L214 (en sa chant que les di rec teurs n’y étaient pas par ti cu liè re‐ 
ment fa vo rables) ? De vous- même ?

J.-B D. A.  : J’avais déjà re joint L214 à titre d’adhé rent à cette pé riode,
parce que j’avais dé cou vert leur tra vail qui m’avait sem blé for mi dable.
À peu près au même mo ment, l’as so cia tion avait reçu une pro po si tion
d’ou vrage de la part des édi tions Ar thaud. Ef fec ti ve ment, au dé part,
les re pré sen tants de l’as so cia tion étaient re la ti ve ment peu en thou‐ 
siastes du fait qu’ils avaient l’im pres sion qu’il n’y avait pas grand- 
chose à ra con ter. Ce sont eux qui m’ont de man dé si j’ac cep tais de co- 
écrire l’ou vrage avec eux. C’était un vé ri table pas de côté pour moi
qui ne suis pas du tout jour na liste, mais j’ai ac cep té la pro po si tion car
c’était une façon pour moi de re joindre leur cause. Fi na le ment c’était
un tra vail com mun qui a été réa li sé juste après la pa ru tion de Règne
ani mal.

V. F.  : Vous dites, au début de votre ou vrage L214 Une voix pour les
ani maux, qu’en 2016, l’as so cia tion L214 vous a de man dé de pré sen‐ 
ter les images d’une nou velle en quête réa li sée à l’abat toir de
Mauléon- Licharre. Vous y in di quez votre hé si ta tion, en par tie cau‐ 
sée par l’ap pré hen sion que votre roman Règne Ani mal, pu blié peu de
temps après, soit consi dé ré comme mi li tant. Tout d’abord vous
dites que «  jusqu’alors, [votre] en ga ge ment était resté per son nel. »
Qu’est- ce que la pu bli ca tion de L214, Une voix pour les ani maux et
le fait d’avoir rendu votre mi li tan tisme pu blic a ap por té à votre en‐ 
ga ge ment ?

J.-B D. A. : Cela n’a rien chan gé à titre per son nel car mon en ga ge ment
était déjà exis tant. J’avais cessé de consom mer des pro duits d’ori gine
ani male et dé ci dé de m’en ga ger plus avant dans le mi li tan tisme. En
re vanche, ayant une pa role pu blique, même mo deste, il m’a sem blé
na tu rel de l’uti li ser pour dé fendre ce combat- là. C’est peut- être la vi‐ 
sion des mé dias ou des lec teurs sur mon roman qui a chan gé. Le
texte a plus été perçu par le prisme de mon en ga ge ment, comme un
roman mi li tant, ce qu’il n’était pas né ces sai re ment.

V. F. : Vous nous ex pli quiez qu’avant votre en ga ge ment, vous n’aviez
pas les ou tils pour com prendre tous ces sys tèmes d’ex ploi ta tion. Fi‐ 
na le ment, votre ou vrage n’est- il pas de ve nu cet outil ?
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J.-B D. A. : Oui, je l’es père, parce que je crois que toutes les en quêtes,
comme celles réa li sées par L214, sont éga le ment des ou tils qui per‐ 
mettent aux gens de dé cou vrir une réa li té que bien sou vent ils
ignorent ou ignorent dans les dé tails. Cela per met une prise de
conscience, ou du moins de confron ter les gens à une réa li té qu’ils ne
peuvent ou ne veulent pas voir. Pour moi, la confron ta tion de ces vi‐ 
déos, ces images, ces en quêtes et toute la lit té ra ture qui existe dans
le do maine de la re cherche an ti spé ciste et sur le droit des ani maux, a
été utile dans mon che mi ne ment per son nel. Ce que l’équipe de L214
et moi vou lions avec ce livre, c’était re tra cer l’his toire de l’as so cia tion,
son ori gine, la ma nière dont elle fonc tionne, tout en don nant aux lec‐ 
teurs un aper çu du conte nu qui est dif fu sé pour qu’ils puissent s’in‐ 
ter ro ger. Nous res tions conscients du fait que lorsque quel qu’un
achète un livre sur L214, c’est que cette per sonne s’in té resse déjà à la
cause ani male. On ne tombe pas sur cet ou vrage par ha sard. C’est
peut- être moins vrai au jourd’hui, car la mé dia ti sa tion des en quêtes et
la gé né ra li sa tion du débat sur la ques tion du droit des ani maux a at ti‐ 
sé la cu rio si té du grand pu blic pour les ac teurs de ce com bat que
sont les mi li tants.

Y. B. : La forme de l’essai de L214, Une voix pour les ani maux a re te nu
notre at ten tion. L’uti li sa tion du « je », l’in té gra tion de nom breux té‐ 
moi gnages, etc. nous donnent par fois l’im pres sion d’être dans un
roman. Ce for mat ac ces sible rompt avec les ha bi tuels ou vrages
scien ti fiques sur la ques tion. Nous se rions in té res sées de com‐ 
prendre com ment vous mêlez ou dis so ciez la part mi li tante dans
vos ro mans et la part ro man cée de votre essai. Quel est votre rap‐ 
port à ces deux genres lit té raires et com ment distinguez- vous l’ar‐ 
gu men taire que vous y faites ?

J.-B D. A.  : Ce qui est cer tain, c’est que l’en semble du ma té riel in for‐ 
ma tif était très dense. Cer taines par ties nous sem blaient né ces saires,
comme celle sur les as pects de la cog ni tion ani male et du droit des
ani maux, ou bien celle sur les en quêtes exis tantes, qui mises en com‐ 
pa rai son avec l’as pect lé gis la tif, montrent la contra dic tion fon da men‐ 
tale qui existe entre un droit sup po sé être de la dé fense du bien- être
ani mal et le système- même de l’éle vage et de l’abat tage. Tout cela,
c’est l’ar se nal théo rique, puis il y a l’ap pli ca tion dans la vraie vie de
tout un cha cun. En ren con trant ces per sonnes, j’ai été tou ché par leur
par cours. C’est aussi cela qui m’a éclai ré sur la ma nière dont on pou ‐
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vait che mi ner vers une prise de conscience et la ma nière dont on
pou vait l’ap pli quer à soi- même, la façon dont on de vient ac teur d’un
chan ge ment. Au jourd’hui, on se trouve sou vent désem pa ré face à la
si tua tion mon diale, la crise éco lo gique par exemple ou la ré par ti tion
in égale des res sources. De ce fait, le vé gé ta lisme et le vé ga nisme
semblent of frir un moyen d’ac tion à la por tée de tous, ce qui fait la
force du mou ve ment an ti spé ciste. Cela dit, L214, Une voix pour les
ani maux est un pas de côté dans ma car rière lit té raire et je ne sais
pas si j’écri rai à nou veau un texte de cet ordre. Pour l’ins tant, je ne le
sou haite pas car je me sens pro fon dé ment ro man cier. En re vanche, je
dis so cie to ta le ment mon ac ti vi té de mi li tant de mon ac ti vi té de ro‐ 
man cier. J’ai le sen ti ment que la lit té ra ture et la fic tion ne doivent pas
nous don ner du prêt- à-penser, mais sou le ver des ques tions, nous dé‐ 
sta bi li ser, nous confron ter à des zones d’ombre, à notre iden ti té en
tant qu’être hu main. Sans for cé ment nous don ner de thèses ou de
pistes, la lit té ra ture re pré sente un ver tige pour moi. Alors que bien
évi dem ment, un livre comme L214, Une voix pour les ani maux pose
des ques tions mais ap porte aussi des ré ponses ou des pistes de ré‐ 
ponses.

V. F. : Lorsque vous dé cri vez le par cours des fon da teurs de L214, on
peut lire leur aver sion en vers l’in jus tice en gé né ral. Leur en ga ge‐ 
ment a dé bu té par les luttes an ti mi li ta riste, an ti ca pi ta liste et pro‐ 
fé mi niste. Et plus tard, ils per çoivent dans le com bat an ti spé ciste
une conver gence de l’en semble de ces luttes. Cette ques tion de l’in‐ 
ter sec tion na li té (une lec ture com plexe des do mi na tions qui
s’abattent sur les corps) nous in té resse tout par ti cu liè re ment dans
ce nu mé ro de la revue Radar. Nous ai me rions avoir votre point de
vue sur la ques tion.

J.-B D. A.  : Oui, en effet, ce qui m’a sur pris aussi dans l’en semble de
ces par cours mi li tants, c’est que beau coup ve naient d’autres com bats.
Peut- être qu’à tra vers le com bat pour les droits des ani maux, ils
avaient le sen ti ment de s’at ta quer quelque part à une forme ori gi nelle
de la dis cri mi na tion et de la do mi na tion. Au jourd’hui, on re trouve ef‐ 
fec ti ve ment l’in ter sec tion na li té dans beau coup de com bats  : ré cem‐ 
ment par exemple, on peut voir des membres du mou ve ment Black
Lives Mat ters s’orien ter vers des groupes liés à la lutte an ti spé ciste et
qui ex pliquent jus te ment la ma nière dont ces fonc tion ne ments sont
liés. C’est quelque chose au quel je suis vé ri ta ble ment sen sible (et que
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vient d’ailleurs sou le ver Règne Ani mal). J’ai le sen ti ment que dans l’as‐ 
ser vis se ment des ani maux, qui sont par dé fi ni tion ceux qui n’ont pas
de voix, se joue quelque chose qui est de l’ordre du geste ori gi nel de
la vio lence et de la do mi na tion. Il n’est ce pen dant pas né ces saire
d’être sen sible à cette thé ma tique pour s’in té res ser à la ques tion du
droit des ani maux et pour s’en ga ger dans cette voie. Mais cette re la‐ 
tion entre les dif fé rents com bats me semble im por tante. Très sou vent
de ma nière ca ri ca tu rale, les mi li tants an ti spé cistes sont re pré sen tés
comme des mi li tants mi san thropes, alors que je ne crois pas du tout
que ce soit le cas  : par exemple, beau coup d’entre eux font des ma‐ 
raudes pour aller por ter des repas aux per sonnes sans- abri ou sont
du moins en ga gés dans d’autres types d’as so cia tions et de com bats.

Y. B. : Ce qui nous sem blait per ti nent dans l’an ti spé cisme, c’est que
ce mou ve ment ap pa raît presque comme la fi na li té de toutes les
luttes. La ques tion de l’ani ma li sa tion se des sine dans tous les rap‐ 
ports de force  : on parle de «  trai ter la femme comme un bout de
viande », les per sonnes ra ci sées ont pen dant long temps été déshu‐ 
ma ni sées et por tées au rang d’ani mal, etc. L’an ti spé cisme se veut
une po ten tielle so lu tion pour ac cor der moins de cré dit à toutes les
autres formes de do mi na tion.

J.-B D. A. : Oui, c’est vrai que j’ai été très mar qué – plus que par La li‐ 
bé ra tion ani male de Peter Sin ger – par Un éter nel Tre blin ka de
Charles Pat ter son, qui dé montre la ma nière dont le vo ca bu laire de
l’ani ma li té a servi à l’as ser vis se ment et à la do mi na tion (en par ti cu lier
des Juifs), mais aussi la ma nière dont le lexique per met d’éta blir une
do mi na tion et un sys tème de des truc tion d’un groupe. Je ne sais pas
si l’an ti spé cisme est une so lu tion, parce qu’au jourd’hui en core, l’an ti‐ 
spé cisme reste une forme d’idéal, dif fi ci le ment gé né ra li sable du jour
au len de main, mais je crois que c’est ce vers quoi nous de vons tendre,
ne serait- ce que pour es sayer de pré ser ver notre monde et nos so‐ 
cié tés. In évi ta ble ment, j’ai l’im pres sion que par effet do mi no les ques‐ 
tions des droits des ani maux sous- tendent ceux d’autres mi no ri tés.
Dès que l’on pose la ques tion de l’in di vi dua li té et de la sen si bi li té, on
se confronte à toutes les autres ques tions de dis cri mi na tions en vers
n’im porte quel autre groupe. Il y a peut- être un point d’union, au- delà
des di ver gences, qui fait qu’au tour de ce combat- là, d’autres com bats
peuvent émer ger.
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V. F.  : Dans votre ou vrage L214, Une voix pour les ani maux, lorsque
Sé bas tien Arsac s’in filtre dans un abat toir Cha ral en tant qu’em‐ 
ployé, il parle de son ex pé rience de cap ture de vidéo en ca mé ra ca‐ 
chée et dé crit ces lieux de cette façon  : «  Il y a des gens en blanc,
des in gé nieurs, une hié rar chie, des règles, des codes. Cela évoque
in évi ta ble ment la mons truo si té des camps du rant la Se conde
Guerre Mon diale » (p. 57). Il dé crit éga le ment l’ex ploi ta tion hu maine
qui est in hé rente à ces struc tures, sou vent des im mi grés non for‐ 
més et sous- payés. Plus loin, Oli vier, un éle veur de vaches re con‐ 
ver ti dans l’agri cul ture bio confirme ce pa ral lèle en dé cla rant : « Je
sais com bien l’éle vage est de ve nu un double es cla vage, in fli gé aux
ani maux mais aussi aux hommes » (p. 118) Que pensez- vous de ces
pa ral lèles gla çants entre l’éle vage, l’es cla vage et les camps de
concen tra tion ? Pour beau coup de per sonnes, faire ce type de com‐ 
pa rai son pour rait sem bler in ap pro prié voire in dé cent car ce se rait
consi dé rer qu’une vie ani male est aussi im por tante qu’une vie hu‐ 
maine.

J.-B D. A. : Ce sont des pa ral lèles que je trouve tout à fait per ti nents,
qui ne si gni fient pas que la vie d’un veau est égale à la vie d’un
homme, mais l’im por tance de consi dé rer les in té rêts de chaque in di‐ 
vi du in dé pen dam ment de son ap par te nance à une es pèce. Fi na le‐ 
ment, les an ti spé cistes ne mi litent pas pour que les ani maux aient
exac te ment les mêmes droits que les êtres hu mains, cela n’au rait pas
de sens. En re vanche, ils mi litent pour que l’on consi dère les in té rêts
des ani maux au même titre que l’on consi dère ceux des êtres hu‐ 
mains. Ce sont d’ailleurs des in té rêts re la ti ve ment simples  : ne pas
être tué, en fer mé ou ex ploi té, etc. Cela étant, lorsque l’on re garde le
fonc tion ne ment des dif fé rents sys tèmes de do mi na tion, on ne peut
qu’être frap pé par leurs points com muns. Le fonc tion ne ment de
l’abat toir, dans la di vi sion même du tra vail, fonc tionne de telle sorte
que la res pon sa bi li té de la mise à mort de l’ani mal et de sa trans for‐ 
ma tion en viande soit in vi si bi li sée, ex cep té pour celui qui va di rec te‐ 
ment tuer l’ani mal. C’est ce qui se pas sait dans les camps de concen‐ 
tra tion, à tra vers la ques tion de l’in dus tria li sa tion de la mise à mort.
Cha cun di sait qu’il ne fai sait qu’ac com plir les ordres qui lui avaient
été don nés, qu’il ne s’agis sait que d’un petit bout de l’opé ra tion, etc.
C’est ce qui a jus te ment été brillam ment dé crit dans Un éter nel Tre‐ 
blin ka et aussi dans ce qu’en ont re le vé beau coup de res ca pés des
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camps qui ont té moi gné, et qui par la suite, se sont aussi en ga gés sur
la ques tion du droit des ani maux. Ce ne sont pas des pa ral lèles qui me
heurtent. Je pense que s’ils choquent, c’est parce que l’on croit réel le‐ 
ment que les an ti spé cistes mettent sur un pied d’éga li té l’être hu main
et l’ani mal. Mais il s’agit au contraire de prendre en compte la sin gu‐ 
la ri té et l’in di vi dua li té de cha cuns. Et il se trouve que beau coup d’in‐ 
té rêts sont si mi laires.

Y. B.  : De puis l’ins tau ra tion d’une phi lo so phie oc ci den tale hé ri tée
d’Aris tote, il y a cette idée qu’il y au rait des êtres de culture et de
ci vi li sa tion, à sa voir l’Homme, et des êtres d’ins tinct et de pul sions,
à sa voir les ani maux. La ra tio na li té a ainsi long temps été pré fé rée
aux émo tions, car propre aux ani maux.

J.-B  D.  A.  : Ce qui ne ré siste pas deux mi nutes à l’ana lyse car, au‐ 
jourd’hui, l’avan ce ment des dé cou vertes sur la cog ni tion ani male nous
montre que non seule ment il existe des formes de culture chez les
ani maux mais aussi des or ga ni sa tions so ciales com plexes. On a long‐ 
temps cru que les ani maux ne souf fraient pas, puis on s’est aper çu
qu’ils souf fraient  ; on croyait que les ani maux n’avaient pas de lan‐ 
gage, puis on s’est aper çu qu’il exis tait en réa li té une mul ti tude de
lan gages (que mal heu reu se ment nous ne sommes pas tou jours à
même de com prendre). Il y a donc au jourd’hui des preuves qui nous
montrent qu’en réa li té, cette fron tière qui avait été dé ci dée de ma‐ 
nière assez ca té go rique entre l’hu main et l’ani mal ne tient pas et est
très flot tante. Tous les jours, on dé couvre que la bar ba rie et l’ani ma li‐ 
té existent avant tout chez l’homme, da van tage que chez l’ani mal qui
tue prin ci pa le ment pour se nour rir.

V. F.  : Jus te ment, ce pa ral lèle avec la voix dont vous par lez est très
in té res sant, car il nous a sem blé, lors de la lec ture de Règne Ani mal,
que la com mu ni ca tion par la pa role est qua si ment ab sente. Les hu‐ 
mains comme les ani maux vivent à tra vers leurs émo tions et leurs
sens. Le père d’Éléo nore dé pé rit en si lence, seul son corps nous
parle de sa dou leur. Éléo nore, quant à elle, semble vivre au jour le
jour et lors qu’elle tombe amou reuse, la re la tion se tisse en si lence.
Nous y avons vu un lien avec l’im pos si bi li té de com mu ni quer ver ba‐ 
le ment entre l’Homme et l’ani mal. Dans la pen sée car té sienne, le
lan gage est consi dé ré comme la pré sence de la conscience de
l’autre. Vous évo quez, dans le titre de votre ou vrage L214, une voix
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pour les ani maux, cette idée de re don ner une voix ou du moins de la
prendre en consi dé ra tion. Vous dé mon trez à bien des égards dans
votre ou vrage que la com mu ni ca tion se trans met à tra vers les corps
et que la pa role ne nous rend pas for cé ment plus hu mains.

J.-B D. A.  : Heu reu se ment, au jourd’hui, même si on en paye les frais,
nous com men çons à sor tir de cette vi sion de l’ani mal ma chine (ré‐ 
pan due par Des cartes) qui, parce qu’il se rait dénué de qua li té d’ex‐ 
pres sion, se rait in ca pable d’avoir des émo tions et de res sen tir la dou‐ 
leur. Cela fait main te nant une cin quan taine d’an nées que la science
tend à dé mon trer le contraire. Il est vrai que ce qui m’in té res sait en
écri vant Règne Ani mal était de mon trer et d’illus trer une com mu nau‐ 
té du vi vant et du sen sible en ap pro chant les per son nages hu mains et
ani maux d’un même point de vue. Ne pou vant ren trer dans la psy ché
de l’ani mal – si ce n’est par une forme d’an thro po mor phisme –, j’ai
pensé que le lan gage cor po rel était le plus évident. C’est un lan gage
que l’on sait avoir en com mun  : lorsque l’on parle de souf france, on
parle une langue com mune. Qui plus est, c’est un livre qui dé crit le
mi lieu pay san, qui par na ture est un mi lieu assez tai seux. Je vou lais
es sayer de dé ve lop per une écri ture qui soit celle de la phy si ca li té, de
l’ob ser va tion et de la sen sa tion, bien plus qu’une écri ture de la psy‐ 
cho lo gie. Plus j’avance dans mes textes, plus je me dés in té resse de la
psy cho lo gie car je me suis aper çu que le geste pou vait en dire tout
au tant  ; il per met aussi de créer de la poé tique et de don ner nais‐ 
sance à une langue sin gu lière. Je crois que c’est ce que cherche peut- 
être tout ro man cier, de créer quelque chose qui lui soit propre.

Y. B.  : Cette poé tique du geste re vient en per ma nence dans Règne
Ani mal à tra vers la pos ture du soin, qu’il s’agisse du soin ac cor dé
aux ani maux, à la na ture ou aux per sonnes ma lades. C’est un as pect
que nous sou hai te rions abor der avec vous  : au début du livre, les
femmes sont très pré sentes, elles s’oc cupent des ani maux ; à la fin,
ce sont les hommes qui gèrent l’éle vage de ve nu in dus triel et de
masse, alors que les femmes de la fa mille sont la plu part du temps
dans la mai son, à prendre soin les unes des autres et des en fants.
Sous le prisme du fé mi nisme de la pre mière vague, les femmes
étaient ex ploi tées pour la concep tion et l’édu ca tion des en fants.
Mal gré leur as si gna tion aux tâches do mes tiques, elles étaient éga‐ 
le ment très pré sentes à la ferme, comme vous le dé cri vez bien dans
votre ou vrage. Pour tant, elles semblent au jourd’hui très dis tantes
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du mi lieu de l’éle vage fer mier. Doit- on y voir un rap port avec les
nou velles pra tiques vio lentes d’éle vage de masse ?

J.-B D. A. : Bien sûr, il y a une dif fé rence fon da men tale entre l’éle vage
tra di tion nel et in dus triel. Dans le tra di tion nel, où il n’y avait qu’une
di zaine d’ani maux à la ferme, le rap port à l’ani mal était plus in di vi dua‐ 
li sé. Dans l’es pace de l’éle vage in dus triel, la quan ti té fait que le rap‐ 
port in di vi dua li sé à l’ani mal est im pos sible. Je ne crois pas que le fait
qu’il y ait ou non des femmes dans les éle vages chan ge rait grand- 
chose, même si par ex pé rience, quand j’ai ren con tré des ou vriers en
por che rie, j’ai tou jours été frap pé par le fait que ceux qui sau vaient le
plus sou vent les ani maux, qui les ex tra yaient pour les soi gner, étaient
bien fré quem ment des femmes da van tage que des hommes. Ce sont
éton nam ment les femmes qui sont bien plus pré sentes dans les bâ ti‐ 
ments de ma ter ni té. Je ne sais pas pour quoi. Est- ce que l’on at tend
na tu rel le ment d’elles qu’elles soient à même de dis pen ser des soins ?
Le soin re lève his to ri que ment du do maine des femmes, à juste titre
ou non, que ce soit de la nais sance à la mort ; même les toi lettes fu‐ 
né raires étaient au tre fois ma jo ri tai re ment ac com plies par les
femmes. Même si, bien sûr, on a tous ces images de fer mières qui
égorgent des la pins, à l’ins tar de la Gé ni trice dans Règne Ani mal, j’ai
quand même le sen ti ment que l’éle vage in ten sif reste un sys tème
émi nem ment mas cu lin qui sym bo lise la vio lence. C’est ce que j’ai
voulu mon trer dans l’ou vrage : cette li gnée d’hommes, qui de père en
fils, trans mettent la vio lence qui finit par être in car née dans l’éle vage
in ten sif. Cela ques tionne le rap port au pa triar cat, à la vio lence des
hommes.

V. F.  : Jus te ment, dans votre livre L214, une voix pour les ani maux,
vous citez Ca the rine Rémy, cher cheuse en so cio lo gie au CNRS et à
l’EHESS, au teure du livre La fin des bêtes : une eth no gra phie du tra‐ 
vail de mise à mort des ani maux. Après avoir ex po sé les dé rives par‐ 
fois sa diques des per sonnes en charge de tuer les ani maux, vous re‐ 
por tez son tra vail sur le rap port violent que l’homme en tre tient
avec l’ani mal du rant l’abat tage. Ca the rine Rémy sou ligne l’ab sence
de com pas sion en vers les ani maux et l’as pect com ba tif, viril et sym‐ 
bo lique de la lutte avec l’ani mal, sy no nyme de cou rage et de force.
Vous pré sen tez une forme de mas cu li ni té qui s’abat sur les ani maux
par une ab sence d’em pa thie, de com pas sion, d’émo tions. On re‐ 
trouve éga le ment dans la pu bli ci té, tout comme dans l’ima gi naire
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col lec tif, l’idée que la consom ma tion de viande est quelque chose de
viril et mas cu lin.

J.-B D. A.  : Oui tout à fait. D’ailleurs très sou vent, un des ar gu ments
les plus re bat tus quand il est ques tion de vé gé ta risme, c’est de com‐ 
pa rer l’Homme au lion (« mais le lion mange aussi des ani maux  !  »).
Cela n’a rien à voir avec de l’an ti spé cisme  : on en vient à com pa rer
l’Homme à l’un des plus grands pré da teurs, sans au cune consi dé ra‐ 
tion des dif fé rences phy sio lo giques. Il ap pa raî trait à n’im porte qui
que nous n’avons pas la même mâ choire qu’un lion… Cultu rel le ment,
l’homme est condi tion né pour man ger de la viande. L’un des as pects
in té res sants du tra vail de la phi lo sophe Flo rence Bur gat qui a écrit
L’hu ma ni té car ni vore est de dé mon trer qu’il se joue une forme de
com bat sym bo lique entre l’homme et l’ani mal. Elle sug gère que nous
ne sommes peut- être pas dans une forme de dis so nance cog ni tive  :
l’Homme sait très bien que l’ani mal est tué et qu’il souffre pour être
mangé ; s’il le mange, c’est jus te ment pour as seoir sur lui sa su pé rio ri‐ 
té. On peut être tenté de voir les mêmes res sorts de do mi na tion dans
le rap port entre les hommes et les femmes. On parle d’ailleurs de
pré da tion sexuelle dans les cas de har cè le ment ou d’abus. J’ai été sur‐ 
pris de voir qu’il y a beau coup plus de femmes qui sont en ga gées dans
le vé gé ta risme et le com bat an ti spé ciste, et en core plus éton né d’ap‐ 
prendre que, par ailleurs, beau coup des hommes en ga gés dans ces
com bats tra vaillent énor mé ment sur les ques tions de genre et de re‐ 
dé fi ni tion de la mas cu li ni té.

Y. B.  : Vous évo quiez en début d’en tre tien qu’être végan ou vé gé ta‐ 
rien ap pa raît comme une forme d’ac tion in di vi duelle. Quelle est
alors la part des luttes col lec tives et des luttes in di vi duelles dans le
mi li tan tisme ? On en tend sou vent dire que ce sont les lois et les en‐ 
tre prises qui doivent faire bou ger les choses car une par tie des ci‐ 
toyens semble re nier toute res pon sa bi li té éthique en tant que
simples consom ma teurs. Où se trouve la li mite entre la vo lon té in‐ 
di vi duelle à réel le ment chan ger et une réelle mo di fi ca tion so cié tale
de nos modes de consom ma tion ?

J.-B D. A.  : Je pense que c’est un com bat qui ne peut qu’être mené à
des ni veaux dif fé rents. D’abord, au ni veau col lec tif en met tant la pres‐ 
sion sur les po li tiques – ce que font les mi li tants de L214 au tra vers de
re ven di ca tions, de pu bli ca tion de ma ni festes, de pé ti tions et de sen ‐
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si bi li sa tion des po li tiques au ni veau local et na tio nal. Il y a bien évi‐ 
dem ment les in dus triels qui jouent un rôle ma jeur dans le chan ge‐ 
ment : en conti nuant à sen si bi li ser les gens au chan ge ment in di vi duel,
les en tre prises, qui sont tout à fait op por tu nistes, n’au ront pas d’autre
choix que d’adap ter leur offre à la de mande. Si la viande existe et
qu’elle est com mer cia li sée à ce point, c’est parce qu’il y a avant tout
une de mande. En in flé chis sant la de mande, in évi ta ble ment, on fera
ap pa raître d’autres pro po si tions sur le mar ché. C’est ce qui se passe
de puis une di zaine d’an nées avec l’ap pa ri tion de tous les pro duits si‐ 
mi li carné et toutes les al ter na tives dans la res tau ra tion et dans la
grande dis tri bu tion. C’est ce qu’il se passe aussi avec l’in ter dic tion des
cages pour les poules pon deuses. Il doit éga le ment y avoir un tra vail
de lob bying, qui consiste à faire pres sion sur les en tre prises pour les
in ci ter à chan ger les choses (cela a fonc tion né pour les condi tions de
ré colte des œufs). Les com bats in di vi duels et col lec tifs ne peuvent
être dis so ciés. Il y a la né ces si té de faire chan ger les gens sur leur
rôle de consom ma teurs, tout au tant que la né ces si té d’un tra vail col‐ 
lec tif sur la pres sion des po li tiques et des groupes in dus triels.
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